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Promenode O lisbonn e 
Naire callaboraleur Giselher Wlrslng a séjavrné cet été 

au Parlf gal. Valcl, pavr les lectevrs de «Signa!», quel, 

ques tralts de ce qu'II a pu abserver et ressentlr. 

LA période rornanlíque que la capi­

tale du Port11gal vient de vivre au 
cours de cette guerre est aujourd'hui 
passée. J'ai séjourné, rl y a deux ans, 
a Lisbonne ; la ville, et les slations bal­
néaires de la c6te plus encore, la ou 
le fage &e p~rd dans J'Allaotique, 
fourmillaient d'existences suspectes, re­
jetées par cent nations. Aprés le grand 
tremblement de terre, le marquis de 
Pombal avail rebati Lisbonne; il m'ap· 
parut songeur et un peu étonné, du 
haut de son monument tourné ·vers le 
rivage de sa patrie. TI y avait la des 
ém1grant& d'Europe centrale. des Jadies 
britanniques, chassées de leurs discre­
tes retra1tes estiva,les de Santa Mar­

gherita et de Florence, m¡¡i_ntenant des 
ámes en peine et sans argent. On trou­
vait aus!>i certa ins types d' Américains 
aux blancs complets d'été, accompa­
gnés de femme,; un peu trop élégantes, 
d'allure fort assurée. lis révélaient a 
1 red le moíns expérimenté leur qualité 

exclusive d'employés de M. Donavan, 

l'actif chef du service secret américain. · 
Tout cela n·avail rien de commun, cer· 
tes, avec Je Portugal, et la n-0te de 
sceptique orgueil que le sculpteur avait 
su donner sur son piédestal au marquis 
de Pombal, me parut aloflS refléter fide· 
lement l'état d'esprit des Portugais. 

Entretemps, ceux des ém.igrants !JUÍ 

n'avaient pu poursuivre leur rou,~ -~ 
virent ass1gner une résideoce íixe hors 
des murs de Lisbonne, et les bureaux 
du 3ervice secret durent admettre que 
ces dames au camo.uilage trop apparent 
ne ri&quaient plns guere, dans la capi­
tc1le portugaise, de s'emparer des plans 

du llrand état-maJor allemand. Des lors, 
le Portugal a reprít une figure plus 
portugaise, ce qui du simple point de 
vue européen, est évidemment heuzeux. 

Ce petit pays est le point de ren­
c0ntre des nouvelles, des image& et au­

lres reflets en provenance des deux 
camps. Ainsi, sur la Avenida de Líber· 
tad, je remarquai une devanture an­
glaise, montrant' en lettres enormes les 
nomt, de douze villes allemandes, dont 
les quarliers d habitation furent bom­
bardés deroieremenl par les Britanni­
ques. Ce spéc1aliste de la propagande 
anglaise ne s'en était pourtant pas tenu 
la ; i1 osait couronner une te11e orgie 
de destruction d'une citation biblique. 
Cette vitrine publicitaire britaonique 
me parut, parm1 d'autres, un &ymbole 
du déclin moral el spirituel de l'Eu­
rope, ap1és deux guerres en J'espace 
d'une génération. Le nom de chacune 

des v1lles mentionnées la n'évoquait 
pas qu'immeubles et foyers dévastés; i1 
sous-entendait le massacre des meres 
et des enfants. Voila done des gens qui 
se vantent aupres d'un autre peuple 
d'une rechute dans la barbarie. Igno­

rent·ils done que, déja, J'empereur ro-

main Constantin ordonnait a ses capi· 
taines, qui se battaient aux frontleres 
d; J'empire contre les rois et les tribus 
sauvages de J'As1e, de toujours épar· 
gner les etres sans défense? L'espece 
humaine n'a-t-elle done fait aucun pro­
gres depuis quinze cents ans ? 

On m'a rapporté J'impression de 
beaucoup de PoJ tugais sur cette vitrine 
dédiée, avec citation biblique, aux villes 
allemandes bombardé~. lis ont tres 
bien vu ou nous conduit ce triomphe 
de la violence déchainée. 11 mene droit 
a la destruction certaine de toutes les 
valeurs supérieures humaines, privées 
du terrain méme d'ou elles pourraient 
tirer leur seve. Pourtant, elles seules 
rendent notre vie digne d'étre vécue. 

Pui&, j'ai pu lire daos un journal an­
glais des réflexions intitulées : « La 
guerre sans fin ». Une guerre comme 
celle-ci, y disait-on, ne saurait étre 
comparée au jeu de football qui s'ar· 
rete net sur un coup de sifflet. Et le 
m1eux d'ores et déja serait d'admettre 
qu'on n'en verra jamais le terme, mé­
me, préci&ait-on, quand la parole ne 
sera plus au canon, car le vainqueur 
s'efforcera a1ors d'exploiter ses avan· 
tages en une lutte qui ne le cedera 
en ríen, en horreur, a la guerre pré· 
sen te. 

Ces mots expriment clairement un 
profond désespoir. Et le tapageur affi­
chage des cruautét; n'en est que Je 
pendant. Peu avant le conílit, je feuil­
letais un recueil de poemes anglais , j'y 
hls des strophes saisissantes sous ce 
litre : « En atteodant la fin », Un poete 
y peignait le creux &imulacre qu·était, 
selon lui, la vie de la jeune généra .. 
tion, toute a l'allente d'une iné1ucta· 
ble catastrophe. D'ou vient cette idée 1 
Du fait qu'apres J'autre guerre, lea 
vainqueurs n·ont su que poursuivre la 
lulte en pleine paix ; et cela néces· 

sairement, devait engendrer la seconde 
grande guerre. 

A Lisbonne, j'ai pu légitimement ex­
poser a mes amis qu'il n'est pa&, a ma 
connais~ance, d'A1ilemand capable de 
s'abandonner a un pareil nihilisme. Or, 
comment lournerait-on mieux le doi; a 
toute saine réactíon qu' en célébra11t 
ainsi la vertu propre des violences a. 
l'égard d'innocents &ans déíense et P.1l 

proclamant, par ailleurs, que la guerre 
se poursuivra dans la paix. 11 ne s'agit 
plus d'lcare tombé en croyant voler 
vers le soleil ,¡ bien au contraire, avec 
une te11e mentalité, c·est s'enfoncer 
sans phrases dans le bourbier nihiliste. 
Au contraire, une paix qui ne puisse 
devenir le prolongement de la Jutte est 
le but que les peuples européens pour· 
suivent contre leurs ennemis. Peut-étre 

n'atteiodrons-nous pas complelement ce 
but, mais un tel ideal mérite tous nos 
eíforts. Cela m'apparut clairement dans 
les rues brülantes de Lisbonne. G. W. 



Un Fran~ais d'hier dans la France d'aujourd'hui . 

O N incident aux Cbamps-Ely­
sées. Un franciste arrache, 

d'un geste violent, le chapeau 
d"un bourgeois qui prend son apé· 
ritif A la terrasse d"un café. La 
foule prend aussitót parti pour Je 
jeune révolutionnaire. Que s'est-il 
passé 1 5.000 francistes onl défilé 
devanl le tombeau du Soldat In­
connu. Pour la premiére fois de-

Pl .. ,1,, P Vals. 

, 

puis la défaite de la France, le 
drapeau tricolore a flotté sur les 
rues de Paris. Tout le monde s·est 
levé et s·est découvert avec émo­
tion devant le drapeau retrouvé 
Seul, un homme est resté ass1s . 
un bourgeois attentiste, le type du 
Franc;:ais combattu par les franc1s­
tes qui représentent la révolution 
nationale, dont la devise est : 

« Honneur, Héroisme, Sacrifice •, 
et le programme : « Paix, Justicc, 
Ordre ». Leur but est de constituer 
une France nouvelle dans une Eu­
rope unle. Et la population pari­
sienne, comme le montre l'incident 
en question, est bien A leurs cótés. 
La France d'aujourd"hui ne soufhe 
plus le Fran<;ais d'híer dans son 
sein. 
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2. Atterrl11a11e devant l 'enneml : en ordre comme eu rhamp de mana1uvre4, le, para· 
chu1i,tu ,e paaenl. 11 1'agi1 d·t1re prll 4 tirer e11an1 l'ennemi mi, ,ur ,ea garth,. 

4. Sur la route du ravltaUlement eM eml : lea parochu1i,tu ottaquenl. La 
maniere mlmt dont on leur rúi#Je leur en dit long ,ur lu projeu <h l'adr:er&oire. 

UNE NOUVEAUTÉ: 

CORPSFRANC 
TOMBÉ DU CIEL 

Les comoafs en Sicile ont amené pour les belligérants des situa­

tions entierement nouvelles, exigeant des méthodes tactiques 

appropriées. C'est alnsi que, · par exemple, ·tes parachutistes 

allema nds qui se sont déja distingués sur de nombr.eux théotres 

d'opérations ont du accomplir des missions réservées jus­

qu'alors a l'infanterie : coups de main et rec.onnaissances. 

S. Apréa avolr rejolnt leura ll11nea : lu perachu1úteJ1 riw~nnent. 
parv11nu1. selon l'ordre qv 'ila oooient re~u. d . ramener de& Amlricoina prisonnier,. 
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«AMERICANA» MOSCOU 
V -U DES U. S. A. 
Deux Américains eminents, Wendell W ilkie et Joseph E. Davies, ont séjourné pendant plusieurs semaines aupres de 

Staline, a Moscou, lors d'une mission dont les avait chargés Roosevelt. lls viennent de publier deux livres, dont l'un 

a fourni le theme d'un film tourné récemment. l 'éditeur de I'« American Mercury » commente ces deux ouvrages 

I L est ici questlon de Willkie el de 
J oseph E. Davie~. deux poliliciens 

américains dont nous publions ci-aprés 
les photographies. Henry Luce, cité par 
l'auteur de l'article de l'« American 
Mercury », esl l'éditeur de quelques 
pénodiques a grand lirage qui, comme 
par exemple « Life », se sont mis a 
la disposition de la propagande de la 
politique impériali~te des U.S.A. Le 
grand syndical de films Wí!rner Bro-

6 

thers, qui a tourné le film tiré du 
O 

livre 
de Davies, se vit, il y a quelque temps, 
presque ruiné. Mais, ayanl acquis de 
la Western Electric une licence de 
mm sonore et ayant réalisé son pre­
mier film parlant : « Le chanteur de 
jazz », histoire d'un petit Juif devenu 
rabbin, ce syndicat e!>t maintenant une 
des plus importantes sociétés de film 
des U.S.A. 

Eugene Lyons, l'édileur de l'« Ame-

rlcan Marcury », périodique tres in­
fluent et tres considéré dans les mi­
lieux dirigeants, publie sans pourtant se 
Jeter dans l'opposilion, un article 
intéressant: « Le progrés du culte 
de Staline ». Ecoutom, Eugene Lyons: 

<1 Je me souviens d'un diner a l'am­
bassade japonaise de Moscou, donné, 
il y a quelques années, en l'honneur 
de correspondants de journaux dmé· 
ricains. Notre hóte, l'ambassadeur Ta-

naka, homme intelligent el spirilud, 
était ennuyé par la conversation d'une 
Américaine exce~sivement bavarde et 
fanfaronne. La dame contait une lon­
gue hisloire sur son oncle qui n'avait 
vécu que six mois a Tokio. Elle íinit 
par affirmer : « Et, cher monsieur, A 
son relour du Japon, il parlail paríai­
tement le japonais 1 » S'inclinant vers 
elle, Tanaka demanda d'un ton exlré­
mement poli : « Mais, madame, com­
ment pouvez-vous en juger 1 » 

Dans sa critique du .livre de Wen­
dell Willkie « One World "• Walter 
Lippmann nous assure que « les deux 
Américains qui viennent de nous ap­
porler de Russie les renseignemenls 
les plus authentiques sur les condi­
tions quí y régnent », seraient M. Will­
kie et M. Joseph E. Davies. Nous nous 
inclinons, de méme que M. Tanaka, en 
demandanl tout aussi poliment : « Com­
ment pouvez-vous en juger ? » 

« Les éloges les plus emphatiques 
des livres de Willkie et de Davies su1 
!'U.R.S.S. sont falts, sauf quelques ex­
ceptions, par des gens qui ne savent 
que peu ou ríen de l'empire stalinien. 
J'assislais récemment chez un de met 
amis .A une discussion sur la Russle. 
Un de ces llbéraux lypiques, esprit 

Fa~ade e t réall lé. Les er11'0y11s spéciaux d,, Rooseve/1 ornpu i,oir, au cours de leur, mÍ$sions en U.R.S.S .. lu farqdes du palai.., d~., bolche,iik.1. Quatll o re 
qui se cache derriere cufnfades: la misere des baraques dam lesquelles demeu rent lu ouvriers russes, ce son/ 168 soldats allemands qt,i a'en .,ont rendu compte 

J;onfus, passant pres de notre groupe, 
~on verre de whisky a la main, nous 
écouta un momenl el dil en[in de son 
air le plus dédaigneux : « Ne croyez 
pas Lyons ! 11 a vécu longtemps en 
Ru!>síe 1 » Ce ~n'était pas de l'ironíe. A 
son avis, j'étais disqualifié du fait que 
je connaissais la Russíe par ma pro­
pre expérience de plusieurs années 1 

11 va sans dire que Willkie et Davies 
ne sont pas ,, handicapés » d'une telle 
maniere ! Willkie n'est resté. en U.R. 
S.S. que deux semaines en tout, en 
faisant une sorle de tour-éclair, sur­
ve11lé rigoureusement et devant assis­
ter a de nombreux diners officiels au 
cours de ce voyage organisé par les 
autorités locales. Davies demeura dix­
huit mois A Moscou en mission diplo­
matique. Mais, pendant ce temps, il 
resta isolé et surveillé comme les 
bolchevistes seuls savent le !aire pour 
un diplomate important. 

d'épurlttion » est une idee qui ne lui 
est venue que beaucoup plus tard, ainsi 
qu·u l'avoue lui-méme. C'est pour ainsi 
dire une intuition-éclair qu'il a eue 
aprés coup, en réfléchissant sur ces 
événements. En désignant les dizaines 
de millíers d'étres exécutés par le ré­
gime stalinien et les centaines de mil-

liers de déportés et de prisonniers 
comme la « cinquiéme colonne », Da· 
vies se rend coupable d une de~ falsi­
fications les plus hardies de l'histoire. 

Henry Luce, l'éditeur de « Look ~. 
de « Life » et de « Time», s·est jomt 
récemment, pour des raisons encore 
obscures, au groupe de ceux qui arran-

Figurea de la polltlque de guerre aux U.S.A. 

]0'1sph E. Davies (d 
gauche) qui ,!outint la 
candidaturede Roosevelt 
a ltl dix-huit mois am­
ba&sadeur du l .S.A. ci 
Moscou ( e11 193í tt 
1938). JI .Y tst rttournl 
en 1943. Wendell Will­
kie ( ci droile), l'ancie11 
adversnire de Roo&euelt. 
E111,oyl. par lt prl.5idtnt 
tn mÍ$sion pour quin1t 
jour.~. en Rus.~it, il lcri­
l'Ít ensuitt un livre. 

gent rhistoire soviétíque a l'usage de~ 
Américains naifs. Le fait méme qu' il 
s'est assuié la collaboralion de M. 
Davie6, l'apologíste le plus acharné 
de la politique ancienne, actuelle et 
future du Kremhn, faisanl de luí l'ora­
cle de l éditlon spéciale de ~ Lite n, 
laisse entrevoir qu' il s·agit ici moíns 
de journalisme objectif que d'affai1e~ 
poli tiques. 

On explique incidemment A des mil­
lions de familles américaines que la 
terrible Guépéon, qui a littéralement 
assassiné des cenlaines de millier~ de 
ciloyens soviélie¡ues, n·était rien d'au­
lre qu'une « police nalionale ». Et le 
choix des images et des légendes don­
nées par « Lite » n·a.urait pu étre plus 
trompeur !.i on l'avajt confié A 
« Voks », l'agence sov1étique de la 
propagaL1de a i'étranger. 

On conlinue ain,si A répandre en 
Amérique, par celle propagande men­
songére et dangereuse, la version sta­
linienne du « lotalitansme ». Le ciernie1 
débulant dan~ cette affaire esl M. 
W1llkíe. JI esl vrai, son c:euvre a pour 
sujet le monde enlu .. r el il résoul san~ 

L'« ouvrage" de M. Davies, qu'il 
appelle « Missíon A Moscou », est d'une 
lelle grossiéreté, d'une telle impudence 
et d'un tel cynisme dans son plaidoyer 
en faveur des Soviets que quiconque 
connait de sa propre expérience la 
réalité bolcheviste ne peut le lire sans 
rougir d'indignation. Sa justification 
étonnanle des sanglantes « mesures Su,tc oogc 23 
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La le~on de I' Afrique du Nord 

ANARCHIE 
la rivalité entre Giraud et de Gaulle a pu longtemps sembler une aima­

ble comédie. Aujourd'hui, on découvre le jeu meme des coulisses. 

Que le continent européen sache y lire un salutaire avertissement. 

NOUS sommes en JUillet. Le géné­
ral Giraud séJourne a Wai;hing­

ton. Une automobile blindée, encadrée 
d'une esc()rle de protecllvn motorisé<', 

l'emméne chaque ¡our de l'immeuble 
qui lui a été ass,gné pour résidence 
vers le département d'Etat. On conduit 
a toute allure. La Süreté américaine 
J'exi~e amsl. Autrement, elle ne peut 
pas garantir la sécurité du général 
franca1s, et a dü le lu1 faire savoir. 

Aux derniers jours de juillet, Giraud 
reulre de Wac;hington et de Londri>s a 
Alger. 11 y marchande avec de Gaulle 
les pouvoirs revenant a chacun d'eux. 
Aux cótés de de Gaulle, son adjoint 
le général de Lavigerie. Des clichés 
publiés plus lard le montrent la, un 
peu en retrait. Le 22 décembre 1942, un 
avion anglais tr,rnsporte le général de 
Lavigeríe a Casablanca. Le 24 décem­
bre, Darlan est assassiné a Alger. Le 
26 décembre, de Lavigerie s·en re­
tourne a Londres par la voie des airs ; 
une bréve note du « Daily Telegraph » 

annonce que le numéro 10 Downing 
Street le recoit alors en audience, aux 
c:ótés de de Gaulle. A u début de fé­
vrier 1943, a Al_ger, le général Giraud 
íait arréler M. Henry de Lavigerie, 

frére du général. N'avait-on pas décou· 
vert que le meurtrier de Darlan avait 
fréquenté son domícile dans le courant 
décembre. Telle eet a peu pré1, l'atmo­
sphére qui régne aujourd'hui a Alger. 

Pe1.1 aprés son 01 rivée a Saint-Héléne, 
Napoléon prononcait ce~ mémorables 
paroles : « 11 est des vices et des ver·· 
tus de circonRlance. Nos derniéres 
épreuves sont au dessus des forces hu· 
mdines "· Cela semble s'appliquer tres 
exacti>ment au triste spectacle que, de· 
puis dix mois, les Franca is d' A frique du 
Nord donnent a leur pays, a J'Europe 
et au monde. Partout on s'est habitué 
depuls longtemps a des nouvelles ali 
¡our le Jour sur la querelle entre Gi· 
raud et de Gdulle et sur la rivalité 
anglo-américaine qui en com,titue l'ar­
riére-plan. 

En janvier de cette année, Roosevelt 
et Churchill obligent les deux chefs 
ennemis a se tendre ostensiblemenl la 
main devant l'objectif. Mais on a su 
depuis que leur haine et leur mépris 
réciproques n·en sont devenus que plus 
vifs, tanl II est vrai que toute répéti­
lion de tels gestes de détente est une 
mise en scéne éphémére, un instanlané 
sans suite. Peut-élre se souviendra-t-on 
a cet égard que Giraud a renié, par 
deux fois, sa parole d'honneur d'officier 
(une fois vis-a-vis du Maréchal Pétain 
qu'il avait assuré par écrit, en mai 
1942, de sa loyautéJ, et que de Gaulle 
a trahi le serment de fidélité donné a 
son commandanl en chef, tout comme le 

• 
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sermenl adressé plus tard aux Francais 
par la radio de ne jamais faire com· 
battre ses troupes dissidentes conlre la 
France. Toul homme bien équilibré peut 
confirmer a ce sujet la vérité d'expé· 
rience qui veut que la trahison appelle 
toujours de nouvelles trahisons. 

les positions de départ 

A !'origine, la situatioh était relative­
ment claire. Avant d'occuper J' Afrique 
du Nord, les Américaim, avaienl cons· 
piré avec Darlan et Giraud, sans que 
l'Angleterre y particípéit el sans méme 
qu·elle en füt informée. En altendant, 
le trésor britannique avail versé des 
fonds considérables, lrois ans duranl, 
a l'entreprise de de Gaulle et a son 
coúteux quartier général du no 4 Carl­
ton Gardens, a Londres. Les Anglais 
\·irent s'effondrer leurs espérances d'a· 
mortir rapidement ces capitaux avec les 
richesses de l'Afrique du Nord, \out 
comme leur dessein, caressé depuis le 
début du s!écle, d'intégrer un jour le 
Mdroc dans la sphére d influence bri­
tannique. 

Darlan s'installe alors a Alger, luí 
dont les Anglais se savaient détestés 
depuis le láchage de Dunkerque. De 
Gaulle siége sans pouvoir a Londres. 
C'est alors que Darlan est assassiné et, 
a sa place, apparait la silhouette froide 
et peu sympathique du général Giraud, 
que ses origines mémes désignent com· 
me homme de la réacUon parmi les 
chefs militaires francais. Le rapproche­
ment tenté a Casablanca s·avére un 
échec. Sans doute parce que ni Roo­
sevelt ni Churc.hill n·ont eu bien envie 
de pousser plus avant dans la ligne de 
leurs propres d1vergences de vues, et 
qu·au contraire ils ont trouvé plus com­
mode de rejeter la responsabilité des 
désaccords déja a igus d' Afrique du 
Nord sur ces Francais convoqué;; a la 
réunion. 

lo volte-face de Churchill 
Depuis Casablanca jusqu'au partage 

des pouvoirs entre Giraud et de Gaulle, 
secteur militaire opposé a secteur civil, 
sept mois bien remplis se sont écoulé!o 
sous le signe de la défiance et des ré· 
clamations, d~ la crainte des attentats. 
des arrestations et des libéralions. Sept 
mois .nourris rte suspicions et d'intri- · 
gues. Puis C:est !a participation de cer­
taines troupes coloniales francaises A 

la bataille de Tunis qui Jeur coúte, se­
Ion les déclarations de Giraud, 15.000 
hommes sur 75.000 mis en ligne. 

I1 est difficile de voir clair dans ce 
réseau d'intrigues que vient finalement 
couronner un coup de théatre dont on 
n'a généralement pas saisi toute la 
portée. On s'apercoit en effet qu·a son 
retour de Washington, Churchill fait 
brusquement volte-face et que, tout pre­
mier ministre r¡u'il est, il déploie ses 

PAR GISELHER WIRSING 

intrigues sous la forme d'un mémoire 
secret contre de Gaulle, c'est-a-dire 
contre sa propre créature,. Une indis­
crétion commise aux Etats-Unis révéle 
le fait et le porte ¡usqu·au sein des dé­
bats de la Chambre étonnée. On serait 
tenté d'expliquer simplement comme 
suit celle étrang2 volte-face : Churchill 
se serait convaincu de J'impossibilité 
de contrecarrer l'influence américaine 
en Afrique dv Nord a l'aide de de 
Gi!uile en Afrique du Nord et, en con­
séquence, aura1t renonc~ a tout ele ce 
cóté-la. Or, la réalité n'est pa·s si simpl'?. 

En Afrique du Nord on ne trouve, 
vivant a cóté de 14 millions d 'Arab~s et 
de Berbéres, que 1,5 million d'Euro· 
péens, et pour moitíé seulement de 
Francais. Toul cela ne place sous la 
coupe américaine, en fait de Francais. 
que la population de deux départe· 
ments moyens de la métropole. Par rap­
port aux vastes territoíres que i'Alle­
magne a la charge d'administrer, au 
cours de la guerre, du Donetz a l' Al· 
lantique et de l'archipel g-rec au cer­
cle polaire, le p~obléme apparait né­
gligeable, étant donné les chiffres de 
la population fran~aise, qui entre seule 
en ligne de comple ici. N'est-il pas des 
lors curieux que les Américains n 'aient 
pu le résoudre 1 

11 y a, certes, les principes de la 
Charle de l'Allant1que (Dieu, qu'ils sont 
génants 1) ¡ !Is ne laissaient a Roosevelt 
el aux généraux américains ·qu·une so· 
lulion - J'instauration immédiate d'une 
aulorité francaise, aussi douteux qu·eus· 
sent été Je<; liens avec la mere 
patrie. Non, on refuse ; mieux encore, 
au bou l de neuf mois - alors méme 
que Giraud est encore son invité -, 
Roosevelt déc!are brusquement qu'il 
n'exh,le aucune 3utorité francaise QUE' 

l'on puisse reconnaitre a cette heure. 
L'Angleterre avait évidemment incité 
au début, en appuyant le seul de Gaulle, 
a une rali fi cstion raptde du « comité 
nallonal » ; elle n'en prend pas moins 
la méme décis,on. Aussi fait-on i.avoir 
sans détour et a de Gaulle et a Giraud 
que les Etats-Unis prennent toutes dis­
positions pour s'installer a demeure en 
Aftique du Nord. Déja, on parle a mots 
couverls de ce!.;.ions a bail des che· 
mins de fer a des compagnies améri­
caines pour une durée de 99 ans. 

Les Francais dissidents sont leurs 
alliés, - mais les Américains les ont 
d'un coup dépoi.11édés et p rivés de Jeurs 
droits. Falt hautement instructif en face 
des proclamations qu'i ls ont le front 
d'adres'ser au méme momenl a l'Europe. 
Pourlant, cet a5pect de J'impérialisme 
américain ne donne pas le fin mol du 
désordre qui régne en Afrique du Nord, 
ni celui de J'nbandon de de Gaulle 
par Churchíll. La, en réalilé, des force~ 
plus puissantes sonl en jeu, dont J'in· 

fluence dépasse largement les différents 
groupes d'Afrique du Nord, leurs inté­
réls et leurs desiderata. Le cceur du 
problcme ré!>ide dans le fait que les 
méthodes de l'occupation amencaine 
onl débr1dé en Afrique du Nord les 
tendances anarchistes qui sommeillent 
un peu partout au bord de la Médiler· 
ranée. Darlan élait décidé a maintenir 
sous les verrnus les dépulés commu­
nistes arrété~ a Alger sur l'ordre du 
Maréchal Pétain. Giraud le voulait 
aussi, mais ne snl pas faire prévaloir 
sa volonté. 

Déchainement de l'anorchie 

De Gaulle entre a Alger. Simultané· 
ment. 23 membres de l'ex-fraction com­
muniste du parlement francais gont 
libérés a Alger. lis entamen! aussitót 
d'ardentes campagnes daos tout le 
pays. Le communiste Bourtalis se voil 
ensuile nommé -rn poste de délégué du 
parli communi,;te auprés des aulorités 
civiles et militaires. En méme temps. 
les journaux g:rnllistes « Marseillaise " 
et « France • - plus tard interdits en 
Angleterre - affichent ouvertement des 
lendances anarc:ho-communisles jointes 
a de vives réc:r iminations contre l'im· 
périalisme américain. 

Bref. toute la cuisine magique du 
~ front populaire • est ressuscitée d'un 
seul coup sur le sol de l'Algérie et du 
Maroc. La transformation de de Gaulle, 
homme de J'Et3t-major, en un politicien 
galonné de Front Populaíre r5t un fail 
accompli depuis longlemps. 11 existe sur 
les bords de la Méditerranée des cou­
rants anarchistes que seul l'idéal de 
l'ordre ruropée11 avait pu el pourra 
mailriser; leur déchaínemenl a rendu 
insoluble le probléme de l' Afrique d•1 
Nord pour les Américains. D'oi1 l'aban­
don de de Gaulle par Churchill, tandis 
qu·a Moscou la pre!>se attaque ouverte­
ment Giraud. 

Je crois qu·a présent le probleme esl 
mieux situé. Sa portée dépasse le i::adre 
de l'Afrique du Nord. Maroc et Algcrie 
ne sont que IE' champ d' ex.pét 1ence de 
ce qui serait l':névitable suite d'une 
irruption des Américains dans un sec­
leur quelconque du continent. 

D'abord, c·est la soif d'annexion et 
la rapacité capitaliste des Yankees qui 
s'abattent sur un pays asservi. Puis le 
désordre et J'anarchie, reláchés, se ré­
pandent en tous sens. Le poinl crucial 
est que l'américanisme, méme s'il le 
voulait, ne peul plus y met\re bon or­
dre. Les seuls exemples de l'ltalie, ,de 
J'Espagne, de la f-rance ont montré le 
mal que l'on a eu. ces derniéres années, 
a brider la poussée des germes d'anar· 
chie ; or, dans la délicate structure de 
notre Europe, l'américanisme ne peut 
agir qu·en agent de décomposition et 
de déchéance. Ainsi , on fait e r reur en 
ne voyant qu·une comédie dans la si· 
tuation de l'Afrique du Nord. Car c'est 
bien. la-bas, la civilisation europé~nne 
qui meurt des suites d'une terrible illu· 
sion. Nuls autres que les peuples euro­
péens eux-mémes ne sont en mesure de 
préserver le continent du virus de 
J'anarchie. 

___,. 
Des chars saviétlques tentent une percie a 
Bjelgorod. Un canon anll-chars s'avance sur son aff'OI 
aulomobile, tandis que fes grenadiers M prennent posi­
tion dans fes trous abandonnés par /'ennemi, pour 
résisler aux 80/chevil<s qui tentent une percée sous /a 
prolection de /eurs chars. Au mi/ieu des grenadiers M, 
on voit accroupis des prisonniers bolcheviques 
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Alltmog11e o.:ááe111ale: bumberdler quadrimo1eur am érieain ur•r un b¡túpage de dLx hom ma..•. H uil d'tnlre eux ont trou,·é la m11r1. 

-71- sur 91-
• en ·deux Jours 

Au coursdesattaques terroristas contre le territoire du Reich, l'aviation anglo ­
américaine a perdu, en quatre jours, d 'apres les communiqués officie Is du 25 

au 28 juillet, 207 bombardiers, dont 91 lors des raids sur Hambourg et Hano­

vre, qui eurent lieu les 27 et 28 juillet. « Signal » montre les dé bris de 71 d 'en­

tre eux. 11 s'agit surtout lo de bombardiers quadrimoteurs des types Halifax, 

lancaster, liberator, Wellington, Stirling et cutres. Au cours du mois de juin, 

l'aviation anglo-américaine a perdu 614 oppareils, dont 408 quadrimoleurs, 

dans ses roids au-dessus du Re ich el des terriloires occupés de l'ouest . 

+-­
Une nouvelle escadrtlle 
de ch asse vient de scrtir de 
l'usine ef s'appréte d décol/er 
pour rejoindre son aérodrome. , 
A l 'arriere-plan, des Junkers 
de I ransporl qui apporlenf les 
pieces de rechange de l'us,ne 

fl,11tt,1r~: bomlmril,rr llolifA.T:, ,:; hommn., • .J n11,r1., 

J-Jambourl(: bombordier bril .• 7 homme$, 7 rué$ 

au front Clichf dv ~ _ -~~::-""'"lillr~et"''t. 

corr,ui:r,ondanl de guerre 8erger tPK). 

ll,imlumr~: /,,,ml,nrd,n l ,..t. /11 h11mmr,. 8 morl, 

Alkm11gneouide111u/~. ,¡,¡,,,, ,/'1111 b,,mb. a11¡:.lu,s 

.,.___ 
·llltmagnl'oeciden1alt': bomb. Halir.n·.:; m11rt, 

Hamb<>urp. bombardirr brrr , 'i honunrs. 4 morts 



<;urlo Maneht: bomh. Liberator(LSA).toU$ mor/., 

lllemag11e O(c.: bombard. um#r .. 10 homme.~. B lllr•. Ho"4nde: bombord. liherator, JU hommu. 9 morts. C. dt l"AtlnntÍquet bomb. brii .• 5 hommta. 1 morl Manrhe : 3 1url'iva111> tfl 
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TOSCA POUDRE 
Le choix de votre Poudre 
est une question de confiance 

C'est pourquoi il doit etre judicieux et réfléchi. Une bonne 
poudre pour le visage doit s'harmoniser au fond de votre 
teint avec la délicatesse d'un pastel et la légereté d'un 
souffle. Son adhérence doit etre aussi fine que forte et 

d 'un parfum délicat. 
La Poudre Tosca "4711" répond a toutes ces exigences. 
Elle entretient l'épiqerme et le prot-ége contre les intem­
péries, grace a sa teneur en, matieres cosmétiques, do­
sées tres exacternent d'aprés· des données scienti:fiques. 

Le ton approprié a chaque type de beauté. 

UN ·ENTRE MILLE 
Le cosaque Alexy Sidorenko 

Des cosoques dons l'ormée de l'esl. Des gors courogeux qui orborent !'insigne 
d'ossoul de l'infonterie, le rubon rouge de lo compogne d'hlver el le rubon 
verf des volonlolres de l'est. u Signa!» brosse icl le portralt de l'un d'eux 

A LEXY Sidorenko est un cosaque 
du Térek. Né en 1915, ancien 

sous-lieutenant de rarmée soviétique 
011 il a servi depuis mars 1940. Avec 
sept de ses soldats, il se rend aux Al­
lemands, a Jelnid, a rest de Smolensk. 
JI ne reste que deux jours au camp de 
prisonniers de Roslawl. II demande a 
servir dans rarmée allemande. 

Sa miile ardeur, empreinte de no-
1:Jlesse, éveille d'eroblée la sympathie 
de tous ceux qui rabordent. Car on 
l'envoie avec d'aulres officiers de co­
saques, daos un centre, a rouest de 
ce qui fut la frontiére sov.iétique. La, 
gu1dé par ses convictions on se re­
trouve, et on forme bientól une cen­
turie de cosaques. En fanatiques, cham­
pions de la liberté, ils demandent a 
monter en ligne. Un chef d'escadron 
les guide, un cosaque comme eux. 
Pu1s survient un colonel, cosaque du 
Don, passé avec son régiment de ca­
valerie au complel dans les lignes al­
Jemandes, ll groupe les cosaques. Le 
corps forme un tout fort homogéne, sür 
et plem d'ardeur. Car ils tiennent a se 
mesurer avec les bolchevistes. Une 
vieille h11ine couve en eux. Aucun o·a 
oublié les raids punitifs que Moscou 
'·nvoyait sur leurs domaines-frontiéres 
:1our y massacrer toul ce qui se trou-

dit a portée de fusil ou de hache. Une 
. ie libre en libre terriloire cosaque -
1 éve lointain, idéal éclatant, nostalgie 
de tout cosaque. Peu importe d'ou i1 
vient. Du Don ou du Kouban, du Té­
rck, de la Volg,t ou de Sibérie, regard 
aigu, nez fin, ~oque de fourrure, par­
faite tenue en <,elle, flaír de chercheur 
de pistes, le baroud, la chevaucbée 
Sduvage - paradis révé du cosaque. 
L'un d'eux est Sidorenko, aujourd'bui 
sous-lieutenant dans un bata1llon de 
cosaque3, en llgne sur lcl partie cen­
lrdle du front de l'est. 

l 

D'abord 20, bientot 300 ... 

A J'époque - 1941 - Sidorenko 
trouve le temps long au camp d'en­
trainement. JI s'inscrit dans un batail­
lon de skieurs. On J'y prend avec 20 
autres, et en route pour le !'ki Der­
riére leurs montures, ils trainent lea 
skieurs des baldillom, de chasseurs. 
Dans le rude hiver 1941-42 ils combat­
tent le groupe Below qui s·est infiltré 
dans la poché Smolensk-Wiasma. Con­
tre parachutistes, fanta!'sins de rair, 
bandits, isolés enragés, Sidorenko en­
tame la lutte. A vec 20 hommes, il dé­
bute dans le cadre d'unités alleman­
des. Mais c'est ilvec plus de 300 cosa­
ques qu'il revient de ces combats aux 
épais décors de neige. Des cosaques. 
en effet, se trouvaient parmi les grou­
pes infiltrés ou déposés par avions, ils 
ílai.rent leurs fréres des formations al­
lemandes qui battent la basse forét du 
i\.oussel et ménent une guérilla a l'in­
dienne. lis viennent a eux par douzai­
nes, 1solément aussi; mais ils viennent. 

La cohorte des cosaques grandit. Les 
divisions ont leurs propres compa­
gnies. Les secteurs rassemblent des 
bataillons. Le haut-commandement s·en 
méle. Un régiment est créé. Sidorenko, 
décoré entre temps du ruban vert de 
la bravoure et de la médaille de J'est 
pour la campagne d'hiver, passe sous­
lieutenant. Un brave parmi les braves. 
Un homme parmi des hom.mes. Un 
guerrier parmi des guerriers. On lui 

donne une compagnie. II rappelle un 
escadron. Ce sont des cosaques comme 
lui. 

T ous sont de so trempe. 

lis sont tous ses pairs. De grands 
gaillards a l'ceil vif, súrs et de toul 
repos. lis ne trah.issent pas les Alle· 
mands. lis ne passent pas a J'ennemi. 
lis sont satisfaits. 

Tout Allemand les regarde conune 
ses égaux. D'homme a homme, dans la 
confiance et dans la foi. Lors d'une 
grande action centre les bandes, a 
l'automne 1942, ils firenl en une se· 
maine 1.400 prisonniers. Tels des chiens 
de race, ils .Jévent dans les bois les 
bandits terrés. Com01e l'honnéle hom­
me a horreur de la pégre, les cosaques 
honnissent leurs ennemis. Des sei­
gneurs face A des valets. lis ont des 
armes, des chevdux, des munitions, du 
bulin. Cette vie-la, ils l'avaient vécue 
sur leurs terres avant la venue des 
bolchevistes. lis cultivent J'ordre et la 
discipline. 

Le sens de la vie 

Sidorenko nous a parlé de son pays 
natal. De be1Jes dames, A la chevelure 
noire el aux yeux de feu. Des cour­
siers. De la steppe. De la haine qu·ins­
pirent les bolchevistes ennemis. Ses 
traits respirent le courage. Ses robus­
tes maíns se referment. Elles serrent 
fort quand elles promettent. Nous y 
ajoutons foi. Pour nous, des amis, pour 
de bon, dans l'honneur. Sidorenko, co­
saque du térek, parle du pays, et 
de la fidélite traditionnelle. 11 évo­
que le temps des tsars a la ma­
niére d'un conte de fées, le bolchevis­
me a la maniere d'un cauchemar. 
Liberté et steppe ne font qu·un. Mos­
cou, par la grace de Stahne, chercha 
á dé.truire ces priviléges. De cruelles 
saturnales devaient anéantir les cosa­
ques. Le plan échoua. En 1936, Staline 
se complut méme a rétablir une parlie 
de ces priviléges - • preuve de sa 
profonde faiblesse » - un geste de la 
main efface l'imp1ession. La haine luit 
dans le regard du cosaque, du « témé­
raire ,, comme le mot !'indique. La 
liberté: essence du langage; le com­
bat: son accomplissement, la victoire : 
but final ; la haine: force qui anime, 
et la foi : réve du creur. 

Le soir, nous écoutons les cosaques. 
lis chantenl. lis aiment leurs lointains 
terroirs. Lorsque crépitent les mitrail. 
leuses, lorsque les obus labourent le 
sol et que les chars s'approchent, nous 
les trouvons a nos cótés, valeureux 
champions de la liberté des cosaques. 

Les groupes autochtones, a la haine 
profonde et affermie, 60nt a nos cotes 
un él~m.enl dynamique, et n-0us ooti­
mons ces cosa.ques, non en merce­
naíres, mais pour leur cceur qui vibre 
t. rappel des libertés de l'Europe 
orienta le. 

Voila ce que nous a dit et inspiré 
Alexy Sidorenko, lieutenant de cosa­
ques, titulaire de décorations alleman­
des, homme de tangue russe mais de 
conception européenne. 

Dr Joachim Fi~ her 
Corre.<porulat11 de f/.Uerre ( PK) 

---+ 
ce Tout le monde sur le pont!" Le comm.andanl 
d'un destroyer pas\e en revue son équipage aligné 
sur le pont pour assisler d /a remise de décoratíons 
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hésitahon tous les problémes plané­
taires dans un seui vclume, mais la 
valeur de son livre se manifeste sur­
tout dans les chapitres concernant la 
Russie. lls occupenl environ un quarl 
du livre entier. Ces chapitres sont un 
chef-d"oouvre de rort de pall1er et 
d"omettre Earl Browder declare : « Le 
monde doit remercier M Wilikie de 
ne pas s'étre adressé aux exp.erts et 

-11 lcurs ou vrage& pour s'orienler. • 
Mais M. Willkie était pourtant accom­
p3gné par un expert : son mentor po­
litique lors de l'excursion en Russie 
tul Joseph Barnes, de l'O.W.J., défen­
seur ardent d,:;s cr1mes hs plus :épu­
gnc11.ts du r,l .. linisme. 

Questions cloires a des oreilles 
ouvertes 

Dan,; son livre, M. \Yi!lkie décrit 
la g~ande scéne oü. voulant se rensei­
gner sur les faits, il rassemble autq.ur 
de lui un cerlain nombre d'écrivains 
soviéliques bien connus et commence 
a leur poser des « questions claire:; 
qui ne lolérent aucune réserve ». 11 
considere celle scéne comme « la pre­
m;ére conver!,alion ouverte et sans re­
serves ». 11 parait que M. Willkie 
ignore complétement que tout journa­
hste sov 1étiq11e conversan! « ouverte­
men t et sans reserve » avec un étran­
ger en présence d'autres bo:Chev1stes, 
est un i:andidat au coup de revolver 
dans la nuque 

Ce que Willkie n'o pos vu ... 

!l esl honteux que M. Willkie ail 
pu !aire le tour de la Russie el retour­
ner dans son pays sans méme se dou­
ter de l'existence des immenses camps 
de concentration. des mesures extre­
mes, de la suppression des derniérer. 
traces d'une économie démocratique 
dans les úsines et de mille autres "tho­
ses que les Américains devraient sa­
voir s'1ls veulenl s·occuper d'une ma­
niere réaliste et non pas sentimenlale 
des problémes r,osés par Moscou. Le 
livre de Willkie ne contient que peu 
ou plutót rien qui n'aurait pu étre co­
pié presque littéralemenl sur un ou­
vrage de propagande slalinienne des­
tiné aux Américains. 

Le gouverneur du Minnesota, M. 
Stassen, fait allusion a cet élément 
dangereux de « Pollyanna" des chapi­
tres russes de ft One World» el s·ex­
prime am!>i lors de sa critique de ce 

...__ 
La porcelalne, sous un aspect nouveau. 
La porce/aine ... vous pensez d des lasses d lhé 
transparen'es. d de gracleuses stat11ettes et d de 
bea11x vases de S~vres, de Meissen 011 de Oe/fl. 
011 méme a11x solídes assietles d'11ne a11berge 
de campagne. Mais la porcelaine esl bea11-
coup plus q11'11ne précieuse mamre pour objets 
d'arl ou d'11sage quotidien: elle esl aussi une 
mervei//e de résistance. La page en co11le11rs 
de •·Signa/" montre la (oudre artificiel/e avec 
une décharge d'11n mil/ion de volts. les lso/a­
leurs en porce/alne éprouvés ici onl pu relenir 
celle formidable pvlssance comme dans une 
prison. l'é/eclricilé slaliq11e a rendu lo porce­
la,ne Indispensable d /'industrie. Aujourd'h11i, 
on fabrique 011ssi des ínslrumenls chirurgicaux 
en porce/aine el des"sondes acousliques" si im­
portan/es pour /' exame'l de b/essures pro(ondcs 

hvre daos le « New York Times 
·< 11 semble qu'ici, les faules de l"atl­
ministration coloniale anglaise ;;oient 
beaucoup trop soulignées, tandis que 
les dangers du communísme paraissent 
sous estimés. ~ Voici les conclusio11s 
de M. Willk1e concernant ru.R S-;; 
" Nous, nous ne devons pas crain-

. dre la Russie. Nous devons apprendre 
a collaborer avec elle aprés la guerre 
Car la Russie est un pays dynamique, 
une i,ociété nouvelle, une force qu'on 
ne doit pas ignorer a !'avenir! ». 

En lisanl ces phrases élogieuses, on 
pourrait se demander pourquoi W1Jl­
kie ferme les yeux !.ur le fait que la 
R.ussie, de son <"óté, devrait apprendre 
aussi a collaborer avec r Amérique 
Pourquoi prétend-il, comme d'1\illeurs 
le vice-président Wallace et Joe Davies 
eux-mémes, qu·en cas de collaboration. 
ce serait de la part de r Amérique 
qu'on pourrait attendre un manque 
éventuel de loyauté 1 

Au moment oü parait cel article, 
O'l commence a jouer le film tournP 
d'aprés le livre de Davies. Ce film mt>· 
rite d étre examiné en détail A cau-;e 
de ses conséquences, mais pour le mo­
ment, il suífira d'en donner une idee 
générale. Pour moi la version de Wa'­
ner-Brothers de " Mission to Moscow 
n'est, d'un bout a l'autre, qu'une paro­
die grotesque. Si les Nazis tournenl 
un film, c'est au moins une productio11 
conforme A leur.5 propres intéréts. Ma1s 
il e5t absolument incompréhensible de 
voir les Américains falsifier cynique­
ment les falts historiques en faveur 
d'une dictature élrangére et d'une fa­
~on de vivre différente de la nótre 

La Warner ne se fait aucun scrupule 
de ressusciter le général Touchatcbev­
ski pa!>sé par les armes aprés un pro­
cés secret, et de le faire comparaitre, 
des mois aprés son exécution, devant 
un tribunal militaire. Le film contribue 
sciemment a créer l'illusion que Mos­
cou combattra, a cóté de l'Amérique, 
conlre le Japon, dans le Pacifique. 11 
atténue J'importance de J'accord Mos­
cou-Berlin, et de J'agression soviétique 
contre der, voisins, avec lesquels nuus 
entretenons des rapports amicaux. ll 
dissimule l'activité des isolationnistes 
et le i,abotage de !'industrie d'arme­
ment aux U.S.A. 

La facon dont Hollywood suppose 
que les Américains sont des analpha­
bétes politiques, faciles a duper, est 
véritablemenl injurieuse. Mais les pre­
miéres critique!> qu'a provoquées re 
film donnent nellement l'impresswn 
que celte injure n'est pas tout a tdit 
saos fondement. 

Aoüt 1943 fut le mois de gala de la 
propagande faíle par des Américain-; 
et pour les Américains, en faveur des 
Soviets. Le!> eíforts des Willkie, Davie5, 
Luce el Warner sont basés sur )'idee 
qu'il faut d'abord réhabiliter la Russie 
pour pouvoir collaborer avec elle, qu il 
faut cacher l'activité du Komintern et 
convaincre les Américains que le type 
soviétique de l'Etat totalitaire est en 
quelque sorte démocratique. 

Les dirigeants du Kremlin ne sont 
ni impressionnés, ni réconciliés par 
cette comédie. lis ont loujours agi en 
réalistes el ils continuent a le fa1re, 
selon les intéréts propre6 de l'U.R.S S. 
lis n·auront au'l!>1 a !'avenir que dµ 
mépns pour ces ílatterles tram,pa, 
rentes. » 

joue dans lesftlms: 

DIE GELBE 
NACHTI 6ALL$~ 

EIN MANN. MIT2 
GRUNOSATlEN. 

~ 
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KHASANA 

MARQUE MONDIALE 
DE COSMÉTIQUES 

DR . IIORTHAUS FRAHKFURT A.M. 
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/. 
la plume 

glissera, légere, sur 
votre papier 

Dans tcutes les bonnes maisons, nos représen­
tants se feront un plaislr de vous présenter les 
créatlons modef'nes de ~'"° 



1 · 

DES F RAN.CAI S 
' 

-=-SUR LA SPR.ÉE 
' 

Dans les premleres heures d'une belle matlnée de dlmanche, sur un vapeur de lo 

K. d. F. (organisation des lolslrs dépendant du Front allemand du Travall), des ouvriers 

et ouvrie,:-es de France partent en excurslon. Gllssant mollement sur l'eau des nom­

breux lacs et bros novlgobles qui celnturent Berlln, au cours d'une journée enso­

l~illée, ils découvrent les beoutés de la Marche de Brandebourg. «Signah> présente 

aux pages suivantes un reportage lllu~tré sur la vle des trovallleurs fran~a ls a Berlin. 
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AUX 

BONS 

DU 

LE LAXA TIF DÉPU RA TIF 

GRAi NS 
·de VALS 
est en vente com me 

toujours dans toutes 

les pharmacies 

PRIX DE VENTE: 

Q Fr. 50 le fhcon rle 30 grains 

Laboratoires Nogues 
7, Rue Galvani, Po ris 

FAITE$ VOTRE SITUATION 
OEVENEZ ~LECTftOTECHHICIEH 

CHEF DE TilAVAUX 
Dll'LOMt PAR L'tTAT 

lnatltut Hotlonal 
o·~LECTRICIT~ ET pe RADIO 

3, RUE 1.#FITTE - PAA/S 9e 
Eetll MNffll '111mf,_lle ffl Ctrmattddet 
(Co,¡r, sp&ciaux d l' uso¡¡e des jeunes gens) 

Envot gratult du Gulde No 50 
Oodlonnalre Rodlo-E11tclrlcltL. 35 Frs } iPORT 
Monuel Oéponnoge T. S. F........ 2S Frs 
Monuel Montog1 ~leclrJque....... 30 Frs .t Fr • 
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Un chOteou? Non! un comp de trovoilleúrs 

De ce guJcbet, lt-' votres qui 1raroillen1 
en Allen,agne vous upédieru leun le11rea 

Un ménage dan, H chllmbre. Un portrair du marlc@rl,; 
on lcrit a la maison. On n'oublie pa4 le pay:r natal. 

Yvonne, Jean-Plerre et Jacquellne, durant la journée, 
&Onl gentimf!nl occupú clana le jardin d'enfanu. 

Che:,; Plgaro. Le camp a son propre 
salon de coijfure, ~uipt a la rrwderne. 

Pran~ols aoua la douche. Les aoll& de boina ,onl gar­
niea de carrelage tHirni el de '!ouchea. Tour le confor1. 

Sous le aolell arllftclel. Le in;decin du 
camp ~-eille ,u, la 1anlé du 01wriera. 

3.000 travaill~urs étrangers, prlnclpaiement des Fran~ais, 
mais aussi des Hollandais, des Bel ges et des ltaliens vivent 
dans ce camp-modele pres de Berlín. De jolis cottages, dans 
le style de maisons campagnardes, s'étalent dans la clai­
riere d'une for!t de pins, groupés autour du botiment cen­
tral. Appartenlr a ce camp-la est un prlvllege; la plupart 

Dea aaudsaea a.u gude-manger. Le:r ira,oailleur, étrangers 
ont les mlmt!3 raliona que leura comarodu allema.nds. 

el d'eaux minéralts entren! choque jour a lo canline. 

11 y aura du tabac ce solr I la quanliré da 1abac 
allouú ul lgale1'Ulnl la mime qu'aux Allemonds. 

,, 

des ouvrlers étrangers logent dans des baraques propres 
mals simples, qu'ils ont le lolslr d'aménager aussi agréa­
blement que possible. Mais dans tous les camps de f!Alle­
magne regne la devise d'esprit social selon laquelle on fait 
de son mieux pour nourrir, soigner et d,istraire les1rovail­
leurs étrangers, pour-que leur vie solt saine et agréable. 

I.a mannJte géante. C'esl clan:r cer1e cuve de cuuant, re1>€1ue de 
chro""' et d émail brillonts, que la nourriture du camp esl prépar(e. 

D'acUves malna hlmJnJne, 11eillen1 a ce que le camp 
délimnt 1-0uj<,un ane: de linge propre ti en bon llat. 

uEn parlant un peu de Pula ... » Et le soir. c·e,1 
une chanson de France que l'on reprend en chaur. 

EN DONN ANT VOS 

TICKETS, O/TES • • • 

... 

Cadum 
CADUM S. A. COURBEVOIE (SE/NE) 

unMA/TRE ... une METHODE .. 
, ' des RESULTATS •••• 

MARC SAUREL 
vous apprend a DEISIN,ER 
bien, faci lement, rapldement et 
chez vous par sa nouvelle méthode 

.. LE DEISIN FA(ILE .. 
* Oepuís 32 an, 

More SAUREL qui 
, créa en France la pre, 

. miére méthade d'en-
J seignement du deuin 

/ par carrespondance 
1 e en 1912) a form#i, 

paur leur satisfactian 
unanime, des millien 
de desainateurs. 

So nouvelle méthode 
"LE DESSIN FACILE" 
est l'aboutiuement de 

~l""l:l"Z'i:IN..... , so profonde connals· 
sanee de l'éléve et de 

Croquis d'Mi!ve la mellleure fa~on de 
lui enseígner le des­

sin. Faites portie de l'Ecole du OESSIN 
FACILE, vous profiterez du mallimum d' effi· 
cacité por le ma•lmum d'expéríence, et 
mettrez les mellleurea chances de vatre c6t#i. 

l'un des arocédés inédits de celle M6thode 
si vivonte, réside dons l'utilisation de beaux 
documents photogrophiques spécialement 
établis et fownis gratuitemenl avec les 
cours. l'"éve a ainsi •ous la main, o tout 
mamen!, san, d6placements ou recherche, 
inuliles, une collection de modeles voriés, 
judideusement choisis. De celle fa~on, 11 
apprend d'abord o "voir " san sujet et 
arrive lout de suite o dessiner d'aprés 
nature, de mémoire ou d'imagination. 

En outre, les corrections et consells de son 
ellceilent prafeueur (quí devienl vite un 
ami pour luí) doublent l'int&rit des le,;ons 
et leur dannent la valeur d'un véritable 
enseignement persannel. 

Organúation spéciale pour les lleves 
Je Belgique. 

BON po111 - docuMftlatlo11 UluútM S 1, 4 
qui vous ser·a onvoy6e por retnur. 

contre J lrs en timbres poste. Souligne~ 
le genre de dusln qui vous lnt6ruse. 
CROQUIS I DESSIN DE MODE "" 1 DWIN INDUSJfül 
PAYSAGE DESSIN DE PUIUC11t DESSIN ANIME 
PORTUíl DESSIN D'lllUSTRATION DESSIN DE LET11ES 
COURS DE OESSIH POUR LES ENFANTS DE 6 A 12 ANS. 

.. LE DEHIN FA(ILE .. 
11, rue Keppler, 11 - Porls (16•) 
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--=-- RUNDFUNK~-
LA VOIX DU REl~H 

Les Services de la Rodiodiffusion Allemande 

Dlx émlsslons en langue fran~alse 

6.45- 7.00 1 r• émlsslon: Bulletin d'lnformatlons et éditorial sur 
255m = 1176 kc, 278,6 m = 107? kc, 280,9 m = 
1068 kc, 431,7 m = 695 kc. 

11A5-12.00 2• émisslon: Journal parlé avec chroniqu'e du motin 
et minute politique sur 255 m = 1176 kc, 278,6 m = 
1077 kc, 280,9 m = 1068 kc, "431,7 = 695 kc. 

15."45-16.00 3• émission: Guerre militolre-Guerre économlque et 
Tour d'horizon sur 255 m = 1176 kc, 278,6 m = 
1077 kc, 280,9 m = 1068 kc, "431,7 m = 695 kc. 

18.00-18.30 ,4• émission: la demi-heure africaine sur 25.24 m = 
11855 kc et 31,51 m = 9520 kc. 

19.00-19.1 O 5• émlsslon: Nouvelles et alternotivement Satire po­
lilique ou Ou tac ou tac et Chronlque de lo maln­
d'oeuvre fran~aíse en Allemagne sur 41,27 m = 7270 
kc, 255 in = 1176 kc, 278,6 m = 1077 kc, 280,9 m = 

1068 kc, 431,7 m = 695 kc. et 1339 m = 2214 kc. 

19.15-19.30 6• émlsslon: spécialement destlnée o lo l. V. F., 
avec la Chronlque du soir sur le poste de Weichsel 
1339 m = 224 kc. 

20.00-20.15 7• émlsslon: Quort d'heure ofricain sur 25,24 m = 

11855 kc, 25,55 m = 11740 kc, 31,51 m = 9520 kc. 

20.15-21.15 8• émisslon: L'Heure Fran~aise sur 255 m = 
1176 kc, 278,6 m = 1077 kc, 280,9 m = 1068 kc, 
"431,7 m = 695 kc. 

22.45-23.00 9e émlssion: Dernler bulletln d'lnformatlons et Chro­
nique du soir sur "41,27 m = 7270 kc. 

2.00- 2.15 10• émlsslon: spécialement destlnée aux Canadiens 
fron~als sur: 41,4-4 m = 7240 kc, 25,55 m =11.740 kc. 
31,51 m = 9.520 kc. 

Deutschlandsender 
(1571 m = 191 kHz) 

Choque jour sauf le dimanche 
17.15-18.30 Belle musique d'apres-midi. 

Ceuvres de composlteurs de 4 siecles. 
Di manche 

20.15-21.00 Joyaux musicaux. 
lundi 

20.15-21.00 Concert avec porticipation de solistes connus, 
sous lo diredion du Professeur Raucheisen. 

Yendredi 
21 00-22.00 Comédies musicales et suites musicales. 
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Le cadre matériel de notre vie de demain :· 

Ce que sera le logement 
Depuis cent ans, l'hobitotion des Européens évolue selon de 

multiples genres déja onciens; cependont, elle n 'o pos pro­

duit de style nouveou, coractéristiques de notre époque. 

Va-t-elle trouver mointenant un style qui seroit le sien propre? 

L'aauvre d'oo menulsler de campagne. rlrmoir, en 
mé/;,c,,. d fpoli. 11rtr .furure.< rn fer furgl. J:iu1frirur 
df, J/1111/lrtlllA carris tSI ma~s((. c·e.'1 /1) UII 

m~ubl~ t¡ui impo.~r r,mt n11turellem1mt <11 lignP. 

Aurons-noua un tel lntirleurf Coin de chamhre 
CM% un orchirerte. L'annoire e3l d la fois meuble 
de iravail u meubu de maison. A l'angle supi· 
rieur gnuche, une arabe&que rappelanl le f'oroco 
semble jurer un peu avec /'ensemble du meuble. et la 
rhaiu de droit, •'inspire encore osse% du « me11ble 
pn,,·san ». :Vlanmoins. on stnt un effort d'originaliti. 

~ 
Escaller campagnard en splrale. En 
bois de la rlgion. nawre. dans l'apparat 
de sa jibre et de sa tu:ture. Le profane 
porlrrair le croire ronsrruit Mns plan ni 
ralcul; or. il morque un succis quant d 

l'utili~ation des 1•olumes et a la commo· 
diré des marchu; tour .v est harmonie= 

Une porte q~I retlent l'attentlon. Cette 
porte de hall d' enrrée n 'iuoque r ien. Elle 
ne sépare pas; e/111 rrie au conlraire 
l'unitÍ' entre le dehors et le dedans. 



Daos le boudolr. l ne 111b/., de cnuwre, 
bPlle et prntiqu~. Lo .•urfu,:r utilt peut 

N>uli6ser au-de.,.•us du rrofo11d rasiPr 

d, s111trl1r oü dt 1•olumi11Pu .. ourrages 

1rnur:e111 pince. Lr /out t st , ;, boi., de 

mFU~. Eligance snrrs prllentirm -
a l ' imo11P de• filie.• d' 11uj<mrd'hui 

Dans le bureau de Monsleur. Ce 
aiege bas aux pied, bien campés. foil 

de ridre massif légeremtnt lb¡.llí!. 

n 'est ni ;payson ni prétentipu:,. 
c'tsr-ñ-dir¡, moderne a toure .forrl'. 

I Le X IX,• sii-rlP f't {ps antiqui/Js soni 

't' oublié.,. Du nn11rrrm ra noindre 

1 l. 
¡\ 

Le cadre m até rie l de notre vie de d e main : 

Ce que sera le logement 

I L y a eu en Europe l'homme de 
l'antiquité, celui du moyen Age, 

l'homme de la Renalssanc;_e, celui du 

baroque, du rococo, de l'empire, Je 
bourgeois du X!Xe s1éc:le. Chacuo 
d'eux a créé son " slyle », c 'esl-a-dire 
qu·11 a modelé le cadre réel selon son 

esprit. Ces gens n'avaienl d'estime et 
d'admiration que pour le style de leur 
époque. Conviction tenace, car il5 ne 

purent jamais créer de maisons, loge­

ments et de meubles que selon le ~oüt 
du JOUT. 

On diraí.t que, depu1s la moitié él.u 
XJXe siécle, l'Européen n·a rien pro­

duil de neuf qui pút s'imposer. S1U1s 
dQute, ni les tentatives ni les ébau­
ches originale!> ne manquérent dans les 
diiférenls pays, chez les peuples les 

plus divers. 11 y eut en France un 
style Louis-Philippe, un style de Ja 
république; il y eut les étalages de 

peluche et d'ornernents en spirale a 
partir de 1880 : le • style des jeunes " 

fleuril un momenl pour dispar.aitre 
aussitót. Le siécle de la tcchnique nous 
v<1lut la froide raideur des meubles 

d'acier et J'e3pnl nouveau. Pourtant, 
toutes ces formes surgissaient, chan­
geaient, disparaissaienl. Elles ne s·in­
corporaient pas au vivant patrimoine 

de Jarges groupements humains. Apres 

comme avant 1900, c'est la copie qui 

domine; on reprend des styles d'au­

tres époq-ues. on fa(:onne du « néo­

gothique », du « nouveau baroque » : 

on a un mobilier « vieil-allemand », 

« renaissance », « Louis XV » ou encore 

" Chippendale ». On était cultivé, éru­

dit méme, mais saos force créatrice. 

A quoi cela a-l-i! bien pu tenir? On 

ne sait. Les générations a venir en 

dévouvrironl peut-étre la raison. La 

jeune généralion promet toujourll 

D 'une seule p iece 

Corbrifle ,11 pru11itr. 

L'an,<, ~$1 ret-itue d,jin 
t:ordag,. La mai11 d, 

furti.,a11 a ob1_1¡n1t ici. 
Mns idf,r p,¡.ronrur. 

"" n•I pffet ¡,/m,tiq11r 

beaucoup I Puis, survint la premiere 
guerre mondiale. 

La poussée créalrice des genres ne 
s·éteint pas du fait d'une guerre. Elle 

se montre souvenl plu5 vigoureuse en 
des temps mouvementés, riches en bou­
leversements. Pourtant, de la premiere 
guerre mondiale n·est issu aucun slyle 

nouveau. Peut-étre parce que cette 
guerre ne s'est pas vérilablement ter­

minée, n·ayant 5ubi qu'une interrup­
ti.:>n. Nous voici aujourd'hui eng-1.gés 
dans une seconde guerre mondiale ; on 
a repiis les armes, done la premié1e 

se pourst,tit. Comment vivra l'Européen 
aprés le conflit? nul ne le sait encore. 
Cependanl, il nous arrive de voir de-c1 
de-la les premiéres inspiration!. d'un 

style nouveau. Un simple menuisier du 
bas-pays des tourbiéres fait une ar· 
moire : la sobriété de la ligne nous 

frappe : un artiste con~oit des meu­
bles : solidement assernblés, ils respi· 
rent une noble simplicité ; pourlant, 
sont-ce bien les premiers pas d'un 

style qui, un jour, sera représentatif 
de nolre époque ? On ne sail encore 

quelle portée il convient d'attribuer a 
de tels essais. Un point esl acquis : 

cette guerre a comrnencé a lransfor­
mer J'habitant de l'Europe. ll vivr11 
autrement aprés cette guerre et vou­

dra loger autrement que jusqu'alors. 
Et voici, péle-méle, armoires, tables, 
chaises, au milieu desquels le !>Oldat 
revenu du front. le colon qui s'étabhl 

sur une nouvelle terre, le c1ladin 
transplanté lrouvent un agrémenl in­
définissable. Chacun d 'eux peul ima­

giner déJa ce que va étre son cadre 
pendant ou aprés la guerre. Quelque 
chose lui parle saos qu'il sache dire 
encore ce que c·est. Ne serait-ce pas 

déja !'esprit d'une forme nouvelle de 
vie qui se fail sentir la 1 

~ 

L'armo ire e n o rme . Ce/te armoire de campagne 
a trols battants es1 d'un style tout a fait rustique. 
La forme sévere des panneaux oblongs enlourés d'un 
Jorge cadre est adoucie par la ligne gracieusement 
arquée des dessus de portes. Celles-ci sonl d cou/isse 
ce qu, est tres pratique dans une petite piece. Le 
meuble donne une impression de gaité et de Jégereré, 
sans paraítre pour cela de qua/ité ,n(érieure 







le moment critique 
C'EST une vieille habitude dei, hom­

mes civilisés d'annoncer par le 
son le commencement d'une représen­
tatlon artistique. 

Dans ce but, le film sonore se sert 
d'une planchette. Autrefois. au temps 
du film muet, on ne disposait que d'un 
petit ta~leau noir. Un jeune e

0

mployé 
habile y inscriva1t un numéro et, im­
médiatement avant le commencement 
de la scéne, H bondissait entre l'objectif 
el J'acteur, t~ndant ce tableau. 

Aprés J'invention de la bande sonore, 
on fixa Je petit tableau a une baguette 
jointe en clseau a une autre baguette. 
Au moment critique, le jeune employé 
fermait le ciseau, ¡>roduisant ainsi un 
certain bruít. En outre, et pour étre 
sur de son lait, il criait Je numéro dans 
le microphone. ,.Et c'est aim,i qu'on le 
fait encare aujourd'hui. 

La planchette ayant rempli sa mission. 
on commence. C'est le moment d'agir 
sans hésitation. La camera est en mar­
che. On tourne. Les projecteurs jettent 
leurs faisceaux sur la scéne. Maintenant 

1 
le film commence a couter de !'argent. 

On commence a comprendre les fonc­
ti"ns dei, nombreux auxiliaires. Le p!to­
tographe a disparu sous sa toile. Son 

· aide grimace nerveusement, comme s'il 
souffrait terribiement en observant ce 
qui se passe. Le scénariste voudrait 
changer encore quelques mots, mais 
trop tard : il est figé dans son gestl:! 
imploran! un délai. L'assii,tant du met­
teur en scéne prend une expression 
sceptique. JI sait parfaiterñent qu'il au­
rait fait mieux. Le metteur en scéne 
sourit de l'air le plui. tranquille et le 
plus encourdgeant possible a une per­
sonne qui, couverte de cascarles de \u­
miére, se tient au milieu de la scéne. 
Le coiffeur vient de s'approcher d'elle 
une derniére fois, pour effacer, par une 
couche de poudre, lei. gouttelettes de 
~ueur que l'énervement fait perler sur 
son visage. 

Cette personne au milieu est l'acteur. 
Il doit accomplir maintenant ce a quoi 
son nom et ses appointements J'obli­
gent. On ne luí a pas accordé le temps 
de reprendre haleine ¡ il n'a pas trouvé, 
dans les coulisses, un coin tranquLlle 
pour une courte méditation. Te! Nurmi, 
il doit partir, au coup de la planchette, 
sachant qu·on pourrait répéter la scéne 
peut-étre une ou deux fois, mais que 
maintenant son jeu reste fixé inexora­
blement pour étre jugé te! que) par la 
troupe des critiques et les millions de 
spectateur!';. 

IJ se peut qu·un acteur célebre de 
théatre se trouve défaillant, que son 
grand geste devienne comique. Ma1s 
les lois régnant ici semblent d'un pro­
saisme extreme comparées a celles du 
théatre. C'est le moment critique : il 
faut agir ! La planchelle a frappé. On 
tourne. L'étoile doit donner une preuve 
de son art. 

La scene qu'on tonrne a été arrachée 
a !'ensemble de l'action, sans i,ouci de 
la chronologie des faits. Celui qui, dans 
de telles circonstances, fait ses preu­
ves, est vraiment un artii,te. 

Souhaitons qu'il luí soit épargné, a 
la fin de la scéne, lorsque les projec­
teurs seront C?teints, de recevoir les 
vifs reproches du metteur en !,Céne. un 
vieux du' temps du film muet, luí disant 
d'un ton désespéré: • Et tu m'av;iis 
pourtant dit que tu étais un acteur 1 » 

ttentlon I On tour-ne I Ce cri retentit a lravers le 
lidio. les projedeurs jelfenl /eurs faisceaux de lumi~­
' le microphone es1 en place el la coiffeuse donne une 

erni~re touche a la chevelure de/' actrlce.Sybille Schmllz 
ans son nouveau role Cliché Tobis , Chor10,1e Serdo 

Le virus, t nnemi 11ni1•er.•el et my$tfrieu ., vlhirule d'rpidémie&. anétlntit le.• riírolte.,, détruit le bht1il et tuf' l~s 
hommes. Des million!t de tonnu de pomme.• de Íerre, de bellefllt'e.< n d'autrllS plante.< dl't•ie11nenl, chnque 
artnée. se., r•irtimes. Au cours d'une ".eule lpidémie, lajie11r. 11phtm.•e a coüté dRux·milliorcL< li l'F.urope. Ch11que 
arrnle la pora/ysie ir\fantile rend des millirrs d'•rifants inralidr.• pour taute leur 11ie, t11ndis que de., milliers 
d'adultes mr,srent de l"enréph11lite º" d'autre! maladies du .•.vst~me nerveux rau.,,e., par le 1•iru.<. 

Le fléau du virus 
est jugul~ 

Le cancer et la tuberculose sont restés jus­

qu'ici les ennemis invaincus de l'humanité. 

Mais un troisieme péril ne la menace pos 

moins, encore qu'il ait été isolé et étudié 

au cours des dix dernieres années: ce sont 

les malodies cousées par les virus. «Signo!» 

cons~cre les colonnes qui suivent a l'étot 

octuel des recherches sur les virus, question 

suivie de pres por divers instituts allemonds 
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VOICI soixante ans, Louis Pasteur 
doyen des persécuteurs de micro 

bes, se lanc;ail dans l'étude de la ragt 
n s·en prit a cette maladie parce qu·au­
cun étre humaín, mordu par un animal 
enragé, ne s·en étaít jama1s guéri. La 
rage étail toujours mortelle. Pasteur la 
cboisit pour démóntrer la puissance de 
la bactériologie, alors a ses débuts. <;es 
collaborateurs el lu1-méme examinérent 
des centaines de préparations qu"ils ti· 
raient du corps d"animaux atleints <le 
la rage, a la recherche du bac11le. Nu1t 
et Jour devant leurs mícroscopes, 1ls 
ne trouvent rien Pasteur risque une 
conclusion hardie, car toul autre eül 
dit : « LA ou on no voit pas le bacillrt, 
il n'y en a pas. » Pasteur sout1ent au 
cnn'ra re. , L agent propagateur de la 
ra¡;¡e est trop peltl pour pouvoir élrP 
révélé par le microscope. • 

Les rayons X et le radium s'attaquent au mystere du virus 

Environ dix ans plus tard, le vaccil"I 
de Pasteur contre la rage faisait triom­
phalement le tour du monde et préser· 
vail des milhers de personnes d'une 
mort affreuse. A Berlín, deux grands 
b a et é r i o 1 o g í s tes sonl ll l'oouvre. 
MM Loffler et Frosch. lis passent dans 
des filtres ultra-fins des sécrélíons de 
porcs atlemts de la fievre aphteuse. Ces 
filtres devaient relenir toule bactérie, 
aussí surement que le filtre a café 
arréle le marc. Pourtant le liquide, fil­
tré, <:ontaminail d'autres an1maux -
il contenail done encore Je germe. Le 
microscope ne révélait rien. Nos sa­
vants conclurent alors de leurs recher· 
ches que l'agenl de la fiévre aphteuse 
était si petil qu il passait a travers les 
filtres les plus fins. Une conception 
nouvelle entrait de plein pied dans la 
bactériologie. Par la suite, on appela 

Cmt .f,11,//e de labor ,,, atttinlt par la mala­
dir. T.r rlirhl d'tn bn, tn donnc ,rnr Ímagt 
gro.•&it T.;.{){){) foi5 par l'llrrrro-mirro,ropt tt 
agrn11di, ,,uuitt f",0.(10() fou par In ml1hod, 
"Ptiq11,. Lf' nru• dt In m11lad1t' di, 1obnr 
<tri In •rirnrt rommr mndrl, d't.oni d, 1ou-
1,., Ir. n111rr, mnladir, proroqu/r., pnr un 
,iru•. rnr nn prul M p"r011luirt nulmtnl 

dr grand,, quantittl<. 

Si l'on t:xpou rt ciru• oux rn,·ons X ti tn 
infrrte tnrnitr unt .ftuillt de tabor ,,ninr. 011 

,.aptrfoÍI qu, In maladi, a rhangl d'n•prrt. 
l,t., l'iru• qu, ont 111 t:xpo.•I., au.,. ra)·on• \ (rn 
bn$) At prhtn(rnt. attr un gro,si>.<tmtnt dt 
i.'í.000 fniA. moi11.• lpnia qu'n,·anl. l,t& m,•o,u 

X 11°0111 p11A di ,11i1 Ir ,.;,,,,. mai.< il5 rr1 "ni 

modifil la .,trurturr, re qur ronfirmtnl lrs 
s.,·mpt6m,., 1111,,$, dr In mafnd,r. 

Un si~c\e 

de 
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l"nt nutrt mod~/irnt1011 du viru! t.•t prlll'O· 
qulr pnr le 1raittmr111 au mayen du radium. La 
ma/adi, n lgaltmrnl rhnngl d'n,<ptrl. Lt bw 
dt rt• tJ.plrírnrt& ,,, dt rtronnaltre l'tnnt· 
m, q11nn reut rombnttrr dan& .<tA nombrtu­
&t< mnnift51ation.,. On _.. J("/1,nt nu&ú des 
i11dirn1i11ns sur /11 paA&ibilit1 de traiter le, 
nwlodic• dt.< hommr., ti dr., 11nimau \". On aura 

nin&i a,·nnr, dºun grand ptu .. . 

virus cet agent de propagation que 
le m1croscope n'avait pu déceler et 
que les filtres ne pouvaient retenir. 

Au cours des dix derniéres année", 
l'étude des 'virus a pris un essor consi 
iérable. En série íninterromn11e, on dé· 
11uvre de'! mal11rliP,; nronñ.< c. n11r ''" 

J!a (¡cvtantú d'l9~: ~ 
est gravée dans chaque verre Zeiee Punk­

tal. Elle donne a l'acheteur la garantie 

d'avoir bien un verre Punktal. Les verres 

Punktal n'existent qu'en une seule 

qualité - la qualité Zeiss. Les Usines 

Zeiss ont déposé légalement 

<< Pu nk tal», il n'y a 

done que des « verres 

Zeiss Punktal » 

~ 

Le verre 
CARL ZEISS, S. A. BF.LCE 'IS, Boulcvord Bischolfshcim, Bruxelles 

CARL ZEISS JENA 



irus. C'est un virus qui anéantit les 
noissons, tue les animaux, extermine 
'homme ou l'étiole. Des affectíons 
ussi banales que le rhume ou les ver­
ues; des maladies bien connues, telles 
a rougeole ou les oreillons, d'autres 
ussi célebres que la variole, la psitta-

cose, la íiévre jaune et la paralysie 
infantile ont toutes un virus pour poinl 
de départ. Nombre d'épizooties pro­
viennent d'une infection par des virus 
t, méme dans le monde des insectes, 

les virus fonl des ravages. Chez les 
plantes, les virus sont encore ce qu'ont 
été jadis pour l'humanité les grandes 
maladies aujourd'hui disparues d'Eu­
rope. 

Enfin, la science des virus recoil une 
puissante impulsion du fait que l'on a 
réussi a recueillir par grandes quantités 
des virus végétaux. On a dés lors sous 
la main une matiére particuliérement 
maniable et malléable. Les Allemands 
onl inventé un microscope qui, sans lu­
míére, fonctionne avec des rayons d'é­
lectrons. Ce microscope permet de phn­
iographier les virus. C'est ainsi, pilr 
exemple, que « Signa! • a publié ré­
cemmenl (N° 9/1943), le premíer cliché 
du virus de la paralysie infantile. Et 
l'on oarvient aujourd'hui a isoler les 
virus par filtrage, et les vieilles formu­
les affirmanl qu'ils échappaienf et A 
l'ceil et au filtre ont disparu. Nul ne 
peut imaginer combien les virus sonl 
petils. Le bacille de la tuberculose, 
avec ses deux milliémes de millimetre 
de longueur, est un géanl au regard 
d'un virus. Ces virus se compo­
sent de maliéres albuminoides ho­
mogénes d'un poids moléculaire éle­
vé et a l'état pratiquement pur Une 
action appropi iée permet de faire cris­
te lliser une grande partie de la matiére 
albuminoide des virus sans lui faire 
rien perdre de sa virulence. Un de ces 
vi rus, isolé, n'est autre chose qu'une 
grande molécule d'albumine douée de 
la curieuse faculté de disparaitre par 
multiplication en cellules vivantes. 

Le vaccin antivariolique et le pro­
cédé antirabique de Pasteur prouvent 
qu'll est possible de parer aux maladies 
causées par les virus. L' Allemagne a 
présenté récemment un procédé qui per­
met de juguler l'extensíon de la fiévre 
aphteuse des bovins. Dans la région 
menacée, les animaux, vaccinés, sont 
immunisés pour un temps considérable 
contre la contagíon. En ce moment, on 
s·occupe de créer des remedes contre 
le virus de la paralysie infantile et au­
tres affections du systeme nerveux pro­
voquées par les virus. De nouvelles 
méthodes de recherche dont nos illus­
trations donnent ici une idée, ont déja 
donné de remarquables résultats. 

De, crl1taux dangereu:s. L• viru, de la mala­
di, du tabac apparalt ,auvent, dan, le, parlits 
nlltintes, soua forme dt cri11aur. Lt chimiste, 
dans aon laborotoire, peut faire naltre de tels cris­
taur dans des bouillons dt ,ulture du 11iru1. Quel­
quefoia unt seule mo!lcule dt viru, suffit pour 
inftrttr une plnntt saint. Mai, un aeul , ri1tal 
tnfermé dan, une cellule, comme le montre 
1'image, est forml par du milliar<k IÚ mollcule, 

t . 

• 

L'ennemi peut 

etre frappé 

De peti1e1 boule, noire.i ,e sont auemblées d ·rrirre les virus. Ce,,,,., des parrirules d'arge111 qui •mpoi­
sonnent le virus. et l"empéchtnl de u propnger. On a ainsi la prtuvt qu'en print:ipe il tM po.,,iblt dt 
détruire un t•irus. Mais. moi IPnant. il s'agit dt trou1•er des produits chimiques ,apablts d'n11aq11er 1111 
virus h#bergé par un étre uivant. sans nuire ñ celui-ci. Et 11oici un bon rlaultal. (rlirh~ d'Pn ba,) 

Pour la preml~re fols un vi rus a été para ' ysé. Un fil mince ent•eloppe les particules du viru.,. En traitant le 1•irus at·tr dM 
e;,rtraiu de umence. on a pu désarmer l'ennemi. ce qu11 proun un nouvel e.tamen. 11 a perdu ,a nO(Ít•ité. Alar, que ju.,qu"iri 
on a combauu le, maladie, dues uur ,•iras, la variole el la roge par eremple. surtout a l'aide de t,accina1ions immunisnntes. 011 
a trouv# maintmant la possibili.té d'auaquer, avu sucd.,, la maladie qui t·ienr d'#clater. La 1riencr s·e,1 miu d lo rerher­
che de moliere& enchalnant lea virus daru le corp& de& hommes el dss animaux. ain!i que cel/e expErien(e l'a dimontr#. On o 

i dijo obtenu d'excellenta riaultats en comba11ant oinsi la paralyaie infantile ti d'autre& mal odies du s;var,me nerre11 r 
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lanct>ment du polds: lna 
Mnver dt' Bojana. u11e 
j,un, .filie d, Crat:. a 
,,,,,,; I• ,,,,i,I• ,¡ 12 "' 112 

l'rl cdt!l Brunemann a valncu la championni. 
du monde. l,nr., de• m"trhe., du Championnat al-
1,m,md ,l'mhléti.<mr /1,¡t,er In j,im, Hanorrienne. 
ju.•qu'11lar., in">rinut', a alleint j m. r,9 au .,11ut en 

1 lon;urur. Christel Srhul:. qui ditimt 1, rrcord 
i' mn11,/inl. ne rnmf)tn m,m, pa., 1ln11s /p tn11rnni. 

Une nouvelle cbamplonne du penlablon. :warfo S111ud1. de tim­
b,11"/!,· n obtenu 43,/ poinu. F.llr ,<'e.•t nin~i a.<.mré un bon rang parmi 
Je, .•¡,ortir,., alltmnnde,i qui. d,pui., quelque., annte., dijd •. ,e trouioent 
m IPIP d, In ratl¡1orit mondi<ile """' r rllt' tri., dure rompttition. 

1 m. 60 au saut en bauleur ... ce record, #tonnaru 
pour un, (,mm,. n étl allt int pnr la nou~ll, rham· 
pi,mn, allemande Cunda Friedrich, de WIJr:d>ur(!. 

45 m. 44 au javelot. l,a Nurembourgtoi$, 
ln¡;¡e Planlr-Wolf .,urcM, romme cham· 
pionne du mond~ d Annelie.,e Steinheuer. 
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Les grands matches allemands de la sai-

son de sports d'été 1943, la quatrieme 

de cette guerre, ont donné des résultats 

si favorables qu'ils sont véritablement 

d'un intéret européen. « Signal » donne, 

ci-apres, un résumé des meilleures perfor­

mances des nageurs et athletes al lemands 

1 ' 

Le record mondlal de l 'ann6e du lancement du marteau. 
Karl Storth, d'Arolsen, est le meilku; du lonceur, aUemand, 
bien connus qui, depui& les jeux olympiquu de 1936, n'ont 
pas trouv~ leurs pareils. Cme foi&, il a atteint 56 m. 57. 

Woelkes a trouv6 un 1ucce11eur dl¡ne de lul. Le champion 
olympiqtu1 de 1936 qui u1 lomb,! sur le front de l'Es1. vient de 
1rou11er en la personn,i de Josef Bongen. un dip succeaaeur. 

Glsela Grasa fait l'or¡uell des na¡eur, allemanda 1 Ceue jeune 
nageuse de Leip:ig. qui n'a pos encare 17 a,is, a pu amlliorer le record 
mondial de la brasse, d,!tenu jwqu'alors par Han1•i Hiibner, 
Allemande elle auui, en fai.,nnl /,., 100 m. en ..I" 19'' 9110. 

Encore une bonne performance au saut en lon¡ueur -
1 m. 37 1 Gerhard ITagemanns a considérablemenl amilioré les' 
résultots des championnals d'othlétisme léger de ceue anr1ú. 
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OEVANT UN KIOSQUE 
A JOURNAUX BERUNOIS 
Des iournoux oour les trovoilleurs 

élrongers en Allemoone 
Des ouvriers venus de tous les pays d'Eu­
rope trovolllenl dans le Relch. Le Fronl du 
Travoll allemand s'occupe d'eux. meme de 
leur dlstraclion lntellectuelle. Un grand 
nombre de gazettes onl été créées, non seu · 
lement pour alder les travailleurs étrangers 
a découvrlr le pays qui les héberge, mals 
encore pour assurer la liaison entre eux et 
leur sol natal. C'est olnsi qu'on volt parai­
tre aujourd'hul : u II Camerata » pour les 
ltal iens. u Le Pon!" pour les Fron~ois. 
u L'Effort Vvallon" pour les Wallons, "De 
Wlamsche Post» pour les Flamonds, «Van 
Honk " pour les Hollandals, u Broen" pour 
les Danols, ce Stovensky Tyzden n pour les 
Slovoques. ce Demovlno Hrvatsko n pour 
Crootes, ce Cesky Delnik » pour les Tche­
ques. ceTrudn pour les Russes, ceUkralnez,, 
pour les Ukralnlens de l'est, «Wist111 pour 
les Ukralniens de l'ouest, u Bieloruskl Ro· 
botnlk n pour les blanc.s Ruthenes. «Schocht­
jor » pour les mineurs russes et u Sretno11 
pour ceux de Croolie, ce U roda» pour les 
ouvriers agrlcoles slovoques et « De Land­
bouwer » pour ceux des Pays-Bos. Ces 
feullles sonl hebdomadaires; por contre, 
u Enlacen destiné aux Espognols el u Ro­
dina" qui s'odresse aux Bulgares, parals­
senl lous les quinze jours. JI convlendroil 
d'aJouler a celle llsle loul d'abord les jour­
naux professlonnels spéclaux rédigés a 
l'usage des mlneurs. des cullivoleurs, alnsi 
que les lllustrés pérlodiques. Leur liroge 
esl forl et dépasse pour certoins le 

chiffre de 100.000 

Solidarité 
franco- allemande 

L' armée alle mande vle nt e n aide aux 
victim~s fran ~a lses d es bo mbarde· 
ments. Encore et toujours. les villes fran­
~oises sont froppées par les allaques oérlen­
nes de l'ex-allié brltonnique; ces attaques 
provoquen! des perles élevées pormi la 
populofíon civile et de gros dégdts maté­
riels. L'armée allemande, l'enneml de 1939, 
appule Jérleusement l'action des autorités 
fran~olses pour souloger les slnistrés et 
met a leur disposlllon des cuisines rou­
lonles pour nourrlr les. gens sons obrl. 

La pe t ite « Schwester » des lé g lonnal­
r e s. Madome Coulorel es! l'unlque inflr­
miere fron~aise qui porte lo tenue de la 
Croix-Rouge ollemande. Elle en est flere. 
Les légionnoires l'oppellent ce mo soeur n, 
sans plus. En ooOI 19'41, elle ful convoquée 
dans une coserne de Versallles pour s'y 
occuper des volontaires pour le front de 
l'Est. So vie quotldienne est celle d'un sol­
da!; Infatigable, elle est aímée et estlmée 
de ses légíonnoires. « Je ne céderols pos 
mon emplol pour ún empíre n, dit-elle. 
"C'est-a-díre, je voudrais porlír, mois 
avec mes soldots, sur le front de l'Est ... " 

. .. 
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,,{¿ohse Uralt Lavendel a subi, en 

quanlités, certaines rutri.ctions. 

i'\!Iais sa qualité n'est paint chan-

u ne aimosphire de 

parfumée. 

,' 

•014verain 
les COIJ/re; 

,:ummismes. 
les IOUlle. 

01 , nérro/ofes. 
{i, ,es ""º ,,. · f PMi Ullt.'Cilons 

v1111if0f o/res. 
fo,a¡. ~ ""* ........ 

Les joies 
de. 

vous serbnt conservées, si vous 
savez l'entretenlr avec tout le soln 
déslrable. Comment s'y prendre! 

, Notre nollce 

'·Conseils pour conseruer 
l'EXAKTA 

en bon, état de marche" 
vous l'expliquera. Au cas ou vous ne 
posséderlez pos encore un EXAKTA, 
demandez nos cotologues grotults, ofin 
de vous fomlliorlser des molntenont ovec les 
multiples et précieux ovontoges de l'EXAKTA dons l'ottente de lo reprlse 
des livroisons. Llsez oussl l'ouvroge d'Andreos Feinlnger "Les Horl:tons 
nouveoux de la Photogrophle ovec l'EXAKTA" en vente chez les rev.en-
deurs ou. a défout chez nos ogents généroux. Belgl· 
que: MM.J. Hoesoerls & Fils, 9, Marché St. Jocques, 
Anvers; fronce: Sté los, 35, ruede Cllchy. 
Parls (9e); Sulsse: M. 0110 Koch, 27. 
Hegoustrasse. Schoffhouse. 
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SIEMENS 

L a production de la Maison Siemens embrasse 
toute l'Electrotechnique 
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EXTRAIT DE NOTRE PRQGRAMME DE TRAVAIL: 

Outillage électrique 

po~r installations d'énergie, de chaleur et d'éclairage 
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